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Prologue
— Miss Hanwell, milord.
Akrill s’inclina avec raideur et se mit de côté pour permettre à la jeune femme de pénétrer dans la pièce. Elle hésita un instant, consciente d’être le centre d’attention de ceux qui l’attendaient. En dépit de son cœur qui battait farouchement, elle s’avança et s’obligea à paraître calme. Elle ne connaissait que trop, d’expérience, les nombreuses sources d’humiliation qui la guettaient dans la maison de son oncle ; elle ne pouvait croire qu’elle sortirait indemne de cette situation, quelle que soit la cause de cette convocation péremptoire.
— Akrill m’a dit que vous vouliez me voir, mon oncle.
Elle garda sa voix basse et sans expression, fière de son aptitude à cacher la peur qui avait déjà commencé à planter ses serres aiguisées dans sa chair.
— Approchez-vous, ma fille, dit le vicomte Torrington avec un geste impatient. Tenez-vous là.
Il indiqua l’espace devant son bureau.
Elle se tint devant lui, grande et droite, soutenant avec défi son regard dur. Elle n’était pas habituée à le voir assis à son bureau — il n’avait ni penchants ni capacités pour mener ses affaires — et il semblait mal à l’aise tandis qu’il déplaçait les papiers étalés devant lui. Sa tante Cordelia était assise sur une chaise à dossier droit près de la cheminée, le visage fermé et non souriant, mais avec dans les yeux une lueur — de quoi ? De cupidité ? De satisfaction anticipée ? Frances n’aurait su le dire. Près de la fenêtre, lui tournant le dos, se tenait Charles, son cousin. Son attitude rigide et la distance délibérée qu’il prenait par rapport aux événements ne lui promettait nul réconfort.
— Vous avez pris votre temps, ma fille.
— Je suis venue dès que j’ai eu votre message, milord.
— Alors il faut que vous sachiez, continua Torrington sans préambule, que tout est arrangé.
Il jeta un bref coup d’œil à sa femme, qui choisit de rester sur sa réserve.
— Dans deux jours, vous épouserez mon fils.
Frances eut l’impression que ces paroles lui arrivaient de très loin. Elles n’avaient aucun sens. Les lèvres sèches, elle eut du mal à articuler une réponse.
— Epouser Charles ? parvint-elle finalement à dire.
— C’est un arrangement de famille sensé et souhaitable, avec des avantages financiers des deux côtés.
Le vicomte contempla avec un froncement de sourcils le tas de factures et de reçus.
— Il n’y aura pas d’embarras. Pas d’invités. Ce ne sera pas nécessaire. Toutes les dispositions légales seront prises dans la semaine.
Frances porta les yeux vers son cousin, totalement incrédule.
— Charles ? Souhaitez-vous ceci ?
— Bien sûr.
Il se détourna de sa contemplation des jardins mornes et peu soignés. Son visage était sans expression, sa voix agréable et posée. Il se permit de croiser brièvement le regard de sa cousine.
— C’est un bon arrangement pour toutes les parties, vous devez vous en rendre compte. Vous auriez dû vous y attendre, Frances.
Il montra une pointe d’impatience quand il vit le visage choqué de la jeune fille.
— Non, non, je ne m’y attendais pas. Comment l’aurais-je pu ?
Une main glacée se referma autour du cœur de Frances.
— Je pensais que…
Elle serra les poings dans les plis de ses jupes pour empêcher ses mains de trembler.
— Quand j’atteindrai ma majorité le mois prochain, je recevrai mon héritage — et je pourrai être indépendante. Le legs de ma mère me permettra…
— Votre héritage est dû à votre famille, coupa le vicomte avec un geste abrupt vers l’un des documents officiels posés devant lui. Votre mariage avec Charles bénéficiera à nous tous.
— Non ! Je n’accepte pas.
La vicomtesse Torrington se leva et s’approcha de sa nièce avec un regard sans pitié.
— Vous devriez être à genoux de gratitude envers nous, Frances. Nous vous avons donné un toit, de la nourriture, des vêtements pendant toute votre vie — et sans aucune récompense. La méprisante famille de votre mère n’a rien voulu savoir de vous.
Elle cracha presque ces mots tandis qu’elle allait se poster derrière son mari, formant un front uni avec lui contre Frances.
— Vous nous devez tout. Quel droit avez-vous de refuser la proposition de votre oncle ? Il est temps, maintenant, que vous nous rendiez le soin que nous avons pris de vous.
Le soin ? Frances aurait ri si l’horreur n’avait pas commencé à s’insinuer dans ses os et ses muscles, pour paralyser toute réaction. Tous ses espoirs, tous les plans qui l’avaient aidée à tenir avaient été détruits par les paroles de son oncle.
— Mais je serai attachée ici pour toujours, murmura-t-elle. Je ne peux le supporter.
— Sottise, ma fille, fulmina le vicomte en rassemblant ses papiers pour signaler la fin de la discussion. L’affaire est maintenant réglée. Vous ne ferez pas, bien sûr, d’autre tentative malvenue pour quitter le Hall.
Son regard farouche transperça Frances.
— Vous connaissez fort bien les châtiments à attendre pour ce genre de désobéissance.
Elle ferma brièvement les yeux pour écarter d’elle ces souvenirs brutaux et le visage implacable de son oncle.
— Oui, je les connais.
— Alors retournez à votre travail. Akrill vous indiquera vos tâches. Nous avons des invités ce soir.
Frances se détourna pour partir, la nausée de la panique logée dans sa gorge. Dans deux jours, elle serait piégée à jamais dans cet enfer.
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